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1.
Leonardo Durante Bonmarito surprit l’expression d’adoration sur le visage de Gianni alors que celui-ci entraînait sa jeune épouse vers la piste de danse, et il se fit la réflexion que, même s’il était arrivé plus tôt en Australie, il n’aurait pas pu empêcher son frère de se marier, comme il en avait d’abord eu l’intention. Il s’en était rendu compte sitôt qu’il avait aperçu Gianni à l’aéroport.
Un tel bonheur oppressait Leo, qui n’avait jamais apprécié les noces. Il se sentait d’autant plus imperméable à l’ambiance joyeuse qui régnait autour de lui qu’il n’avait toujours pas eu l’occasion de discuter véritablement avec Gianni.
— Pas trop fana des mariages, on dirait ? murmura à son oreille une voix douce, mais dont le ton trahissait un léger reproche.
Leo sursauta. Tammy Moore, la demoiselle d’honneur en chef — et par conséquent sa cavalière pour la soirée puisqu’il avait accepté, bien qu’à contrecœur, d’être le témoin de son frère —, poursuivit :
— Il est temps que nous les rejoignions sur la piste.
— Sì. Bien sûr. Désolé…
Machinalement, son regard effleura ses épaules pour s’arrêter quelques secondes sur son décolleté. Il vit Tammy arquer un sourcil devant le sourire qu’il n’avait pu s’empêcher d’esquisser — un sourire déplacé, mais comment un homme était-il censé réagir devant un spectacle aussi délicieux ?
Contrairement à sa défunte épouse, Tammy, avec sa silhouette élancée, était presque de la même taille que lui. Les autres invités estimaient sans doute qu’ils formaient un beau couple, mais la plupart d’entre eux ne s’étaient sûrement pas rendu compte que leurs rapports avaient été jusqu’ici rien moins que cordiaux.
Leo réprima un soupir. A dire vrai, c’était entièrement sa faute. Comment Tammy aurait-elle pu se plaire en sa compagnie alors qu’il lui avait à peine adressé la parole ?
Il avait l’impression d’avoir oublié comment être à l’aise avec une jeune femme. Mais, à sa décharge, il avait l’esprit obnubilé par le danger qui rôdait autour de Paulo et le besoin d’en informer son frère.
Tammy marquait la cadence du pied, attendant patiemment qu’il se décide à bouger. S’il ne voulait pas que son manque d’attention gâche la fête, il devait mettre un point d’honneur à se concentrer sur le rôle qui lui était échu — bien qu’il n’ait pas le cœur à se réjouir.
— Vous avez bien fait de me le rappeler, ajouta-t-il pour s’excuser.
Sans un mot, elle lui tendit la main afin qu’il la guide jusqu’à la piste et que le bal puisse commencer. Lorsqu’il entrelaça ses doigts aux siens, sa main fine lui parut minuscule comparée à la sienne, et d’une certaine manière presque vulnérable.
Et, soudain, il ne put penser à rien d’autre qu’à Tammy, qui semblait parfaitement à sa place dans ses bras, ses cheveux soyeux caressant son visage, ses seins effleurant sa poitrine. Leurs pas s’accordaient comme s’ils avaient dansé ensemble toute leur vie.
La magie de cette harmonie le projeta hors du temps, loin des réflexions obsédantes qui tourbillonnaient dans sa tête, vers un étrange état de sérénité auquel il avait aspiré depuis une époque reculée de sa jeunesse. Où était passé l’embarras qui avait semblé les envahir, sa défunte épouse et lui, chaque fois qu’ils avaient dansé ensemble ? A cette pensée, la culpabilité revint le tarauder.
— Vous êtes aussi gracieuse qu’une ondine, complimenta-t-il avec réticence. Vous devez souvent danser.
— Aussi souvent que vous froncez les sourcils…
Cette remarque surprenante, adressée à ses pieds, avait été à peine audible, et il crut avoir mal entendu lorsqu’elle ajouta :
— Oui, nous adorons danser, ici, à Lyrebird Lake.
Toutefois, l’expression de feinte innocence qu’elle arborait raviva ses soupçons : pas de doute, elle se moquait gentiment de lui. En passant, il croisa le regard de son fils et, d’un mouvement du menton, lui montra la jeune demoiselle d’honneur qui se tenait près de lui.
Ecoutant sa suggestion, Paulo jeta un bref coup d’œil vers la fillette, hocha la tête et lui prit la main pour l’entraîner vers la piste. Tammy, qui avait suivi son regard, sourit avec une raideur dont Leo se sentit responsable.
— Votre fils danse-t-il aussi bien que son père ? s’enquit-elle poliment.
Comme ils observaient les deux enfants en train de valser, Leo éprouva une profonde fierté : Paulo s’en sortait parfaitement malgré l’épreuve qu’il venait de traverser.
— Je l’espère. En tout cas, il a pris des leçons. Un garçon doit être capable de mener sa partenaire.
— Grace, la fille d’Emma, n’en a pas besoin ; elle se débrouille très bien, marmonna-t-elle.
Monologuait-elle tout haut ou lui parlait-elle ? Lorsqu’il se pencha pour tendre l’oreille, la subtile fragrance qui émanait de la peau satinée de son joli cou affola ses sens avec une puissance envoûtante. Sans réfléchir, il ferma les yeux pour s’en imprégner.
Si elle l’avait souhaité, elle aurait pu utiliser ce parfum comme une arme secrète, mais il était clair qu’elle n’avait rien d’une de ces séductrices qu’il avait coutume de rencontrer.
Il mit quelques secondes à se rendre compte qu’elle poursuivait la conversation.
— Une fois par mois, nous organisons une soirée de danse folklorique dans la salle des fêtes. Cela plaît autant aux jeunes qu’aux adultes.
Leo s’écarta discrètement, du moins l’espérait-il, afin de dissiper le brouillard qui menaçait de lui obscurcir l’esprit.
— Danser est donc une pratique courante en Australie ?
Sa propre voix résonna bizarrement à ses oreilles — un murmure rauque, presque une caresse. Que lui arrivait-il ? Son cerveau semblait être ralenti comme s’il avait été drogué. Posséderait-elle des dons de sirène dont il n’avait pas conscience ?
Redressant la tête, il chercha son fils des yeux. Paulo n’était-il pas la principale raison pour laquelle il lui fallait rester vigilant ? Quel que soit le sort que Tammy lui avait jeté, il n’avait pas l’intention de se laisser envoûter.
— Programmer des bals n’est pas inhabituel dans les petites villes, répondit-elle en fronçant les sourcils d’un air irrité.
— Oui, bien sûr…
Cette fois, il avait retrouvé sa voix normale. Toutefois, il se demanda si Tammy avait perçu l’ironie sous-jacente.
— Mon frère n’arrête pas de me vanter les mérites de votre Lyrebird Lake.
Elle leva le menton et planta son regard dans le sien comme si elle le soupçonnait de vouloir déprécier la ville où elle vivait. Ses iris d’un bleu saisissant lui rappelaient la magnifique mer de la côte amalfitaine, avec cette même séduction perturbante, cependant que la houle soulevée par une tempête naissante recélait un danger à ne pas négliger. Et il savait à quoi s’en tenir.
Elle adopta ce ton plein d’assurance qui avait le don de hérisser son côté dominant :
— Lyrebird Lake possède tout ce dont j’ai besoin, affirma-t-elle, le défiant de la contredire.
Il ravala le rire amer qui lui montait à la gorge. Elle avait bien de la chance !
— Avoir tout ce qu’on désire est rare. Félicitations. Même si cela semble un peu irréaliste pour une jeune femme qui n’a pas de mari.
Tammy sourit entre ses dents serrées. Cet homme lui avait fait perdre son habituel sang-froid dès la seconde où elle avait posé les yeux sur lui. Une carrure trop impressionnante, une beauté trop ténébreuse, une attitude si arrogante et si sûre, due sans nul doute à sa renommée internationale. Il lui avait aussitôt donné l’impression de les observer comme s’ils étaient des mouches du bush emprisonnées dans un bocal.
De toute évidence, il n’avait pas de temps à perdre avec les frivolités d’un mariage ; pour lui, cette fête était une punition. Mais, par égard pour Emma et pour Gianni qui, lui, en revanche, était adorable, elle avait affiché une politesse à toute épreuve. Encore une danse, et elle serait définitivement débarrassée de son cavalier.
Maintenant que tous les invités les avaient rejoints sur la piste, si elle s’esquivait, personne ne le remarquerait. Officiellement, elle aurait rempli son rôle ; il ne lui resterait plus qu’à aider la mariée à se changer le moment venu, et elle n’aurait plus à se montrer agréable avec Leonardo Bonmarito.
Cependant, elle plaignait Paulo Bonmarito, un garçon trop tranquille qui semblait écrasé par la personnalité de son père, et elle avait demandé à son fils de s’occuper de lui.
Comme par magie, Jack Moore, huit ans et resplendissant dans son smoking miniature, apparut dans son champ de vision et s’approcha de Paulo. On aurait pu les prendre pour des frères : mêmes cheveux noirs épais, même teint bistre, mêmes gestes maladroits…
Jack tapa sur l’épaule du petit Italien qui attendait la prochaine danse en compagnie de Grace.
— A mon tour, maintenant.
Tammy fronça les sourcils ; ce n’était pas du tout ce qu’elle avait en tête lorsqu’elle avait suggéré à Jack de veiller sur Paulo. Leonardo, qui tournait le dos aux enfants, ne s’était aperçu de rien, et elle tendit l’oreille pour entendre la suite de la conversation.
— Tu as dit que tu ne voulais pas danser aujourd’hui, remarqua Grace qui n’avait manifestement pas envie d’abandonner Paulo pour son cavalier attitré.
Jack haussa les épaules.
— J’ai changé d’avis.
Sans un regard pour Jack, Paulo s’inclina en portant la main de Grace à ses lèvres et déposa un léger baiser sur le bout de ses doigts avec une élégance qui semblait presque innée.
— Non importo, Grazie.
Puis, pivotant sur ses talons, il s’éloigna, la tête haute. La musique s’éleva de nouveau, et la piste reprit vie tel un animal endormi qui se réveille. Appuyé avec une nonchalance affectée contre le mur, Paulo observa Grace qui tournoyait au bras de Jack. Comme son père, son visage restait inexpressif. Ce caractère réservé intrigua Tammy. Serait-il déjà habitué à essuyer des déceptions et à n’en rien laisser paraître ?
A la fin de la danse, Tammy libéra sa main de l’étreinte de Leonardo aussi discrètement que possible et recula d’un pas. Elle se retint de frotter sa paume contre sa robe pour essayer de se débarrasser du picotement qu’elle éprouvait encore dans tout le bras.
Pourquoi était-elle aussi perturbée ? Sa réaction la prenait de court, et elle ressentait le besoin de s’éloigner de cet inconnu hautain avec lequel elle avait dansé aussi aisément que s’ils avaient passé des années à s’entraîner pour synchroniser leurs pas — ce qui était parfaitement ridicule.
Comment serait-ce possible alors qu’elle n’avait jamais rien éprouvé de tel avec les hommes qui lui servaient de cavaliers depuis l’adolescence ? Mais peut-être cette impression était-elle juste le produit de son imagination parce que Leonardo possédait une autorité naturelle dont ils étaient dépourvus. A moins qu’elle ne soit due au trouble qu’il semait en elle.
Quoi qu’il en soit, elle n’avait aucune envie d’approfondir la question. Tout ce qu’elle voulait, c’était rejoindre ses amis.
— Merci, dit-elle en parcourant la salle des yeux pour éviter de croiser son regard. Cette fois, tout le monde est sur la piste. Si vous voulez bien m’excuser…
Sa hâte évidente n’échappa pas à Leonardo, qui haussa un sourcil ironique.
— Vous paraissez bien pressée, tout à coup.
Elle s’apprêtait à inventer une excuse quand la mariée, sa meilleure amie, Emma, s’approcha, entraînant Gianni à sa suite.
— Tammy ! Leo et toi formez un beau couple, lança-t-elle en levant un visage rayonnant vers Gianni. Presque aussi parfait que le nôtre…
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